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Le Conseil 
des Maîtres 

Js n"ai pas remarqué que la presse se 
soit beaucoup occupée d'une circulaire 
que M. Gaston Douinergtie, ministre de 
l'instruction publique, a. adressée, il y a 
quelques semaines, aux préfets. Cette 
circulaire tend à réaliser un des vœux 
sur ie quels les congrès d'instituteurs 
reviennent le plus légulibrement et avec 
le plus d'insistance : l'organisation du 
conseil des maîtres dans les écoles à plu­
sieurs classes-

A vrai diie, comme- te ministre le fait 
kfcsarver, cette institution n'est pas pré-
cisément nouvelle, Sans doute, elle n'est 
pas visée pu les lois et règlements sur 
reaseignecnenl primaire. Mais elle 
existe et fonctionne déjà, soit dans les 
lycées cl collèges, soit dans les écoles 
normales. Elle est tellement dans la na­
ture des choses, cite est d'une telle né­
cessité pédagogique, qu'elle a surgi 
spontanément — c'est un de ces cas où 
le besoin orée l'organe — dans un car— 
*u.:n nombre d« communes. 

Ces tentatives tsoiées ont un grand 
sureè-. Plusieurs insjiecteur?—d'acadé­
mie te" ont encouragées et ont décidé, 
sur !a demande des intéressés, de le.s gé 
Péraliser dans leur circonscription. « Le 
temps est venu, dit avec mtiniment de 
raison. M. Gaston Doumergue, d'étendre 
l'institution à tout te territoire et dp lui 
doniieo*!e> caractère officiel et obligatoire 
qui lui fi mnnqué jusau'li ee jour. •> 

lin principe doit être constamment 
twppelé. C'est que « VEcole est- une, que* 
que soit le nombre de ses maîtres » et 
que « tout enseignement est une colla­
boration ». Au fond, il faudrait que celte 
coll iboiatiou S'étendît très loin et réunît, 
dans un effort commun d'éducation, les 
maîtres et tes familles. Il y a eu quelques 
initiatives dans ce sens; il y en a tou­
jours. Mail c'est là un idéal encore éloi­
gné. Kn attendant, il tant a=«urer et dé­
velopper la collaboration des maîtres 
entre NlX. C'est bien le minimum indis­
pensable. 

Le pire qui puisse arriver à uneénole, 
t'est fa séparation du directeur et- de ses 
adjoints. Il serait abfeurde que ie premier 
se confinai dans ses fonctions, jalouse­
ment gardées, e» concentrât dans sa per­
sonne la vie administrative et. pédagogi­
que de 1 école, et qu<\ pendant ce temps, 
les adjoints, tenus en tutelle, ne fussent 
que des sous-ordres obligés d'appliquer 
passivement une pédagogie acceptée 
sans discussion. L'unité obtenue serait I 
toute d'apparence, l'unité de l'obéissance I 
indifférents et du formalisme mort. Lu- j 
mté vivante, et qui donne la vie, est 
laits dc_> l'aoeord des tiennes volontés. 
T'est celle que l'on veut atteindra par 
l'organisation bien comprise du conseil 
des maîtres. 

L'organisation bien comprise-.. A lire 
certain., articles, on se leOd compte que 
bien des mailles entendaient et enten­
dent d'étrange façon le conseil réclamé 
par eux. Leur revendication, dans cer­
tains ras, tendait purement et simple­
ment à supprimer la direction même de 
1 école. Elle était contraire à tout bon 
sens et a loule pédagogie. EHe était ins­
pirée, par des gTîsîs légitimes peut-être, 
mais aussi par des rancunes et des lé-
vei ies sur lesquelles on no pourrait fort 
der rien de sérieux et de viable. 

M. Doumergue a su réfuter admirable­
ment, dans sa circulaire, des prétentions 
qui sont inadmissibles dans leur fond et 
dans leur forme. Il ne peut être ques­
tion, dit-il, do diminuer et d'affaiblir 
l'autorité du directeur. C'est celui-ci qui 
a la responsabilité de la bonne organisa­
tion pédagogique de l'enseignement. De 
plus, « choisi parmi les maîtres les plus 
éprouvés, pour ses services, son expé­
rience et sa valeur personnelle », il re­
présente l'élément do permanence et de 
fixité, qui est si nécessaire partout, et 
principalement dans les villes populeu­
ses où les adjoints passent si vite et* 
rhangent si souvent. Ebranler son in­
fluence et son action, ce serait faire œu­
vre mauvaise et dont l'école pâUrait-

Evidemment, le directeur qui voudrait 
jouer à. l'aulccrate ne serait pas dans 
son rôle. Il n'a pas le droit de traiter ses 
subordonnés avec je ne sais quel capo­
ralisme dédaigneux et grondeur. Il a le 
devoir de ménager toutes les suscepti 
bilités légitimes, d'encourager les bon­
nes volontés et les initiatives. Je crois 
(jien que l'amour-propre est parfois dé­
veloppé jusqu'à l'excès chez trop de 
rsjtt, et que beaucoup croient voir une 
Sujétion humiliante dans le respect de 
ioute hiérarchie. S'il est vrai qu'un cer­
tain esprit qui n'est pas toujours excel­
lent, mais oui n 'a uas que son mauvais 

appeler aux adjoints 
ce que des tlatteurs peu désintéressés 
s'efforcent de leur faire oublier. Ici, je 
citerai les fortes paroles de M. Doumer-
gue : a Les adjoints doivent se persuader 
que la plupart d'entre eux n'abordent 
leurs difficiles fonctions qu'avec le som­
maire et insuffisant apprentissage qu'Us 
doivent à l'école normale, avec un sa­
voir surtout théorique, qui demande une 
longue mise au point de pratique pour 
s'accommoder au niveau d'intelligences 
encore neuves et obscures; que beau­
coup d'autres, entrant de plain-pied, mu­
nis du seul brevet, dans les fonctions 
d'enseignement, ont tout 1 apprendre 
d'une profession qu'ils ignoient. Ils doi­
vent deno rechercher les conseils de 
maîtres plus Agés, se féliciter de pouvoir 
profiter do l'expérience d'aînés qui ont 
passé avant eux par les mêmes chemins 
et leur eu aplanissent les difficultés, et 
ne pas voir, dans des observations ami­
cales et patientes, je ne sais quelle entre­
prise contre leur indépendance et leur 
libre aibitra. » 

On m'assure— et plusieurs documents 
que j'ai sous les yeux confirment cette 
assurance — que tout le monde n'a pas 
été satisfait par cette exhortation. C'est 
possible. Mais, dans ce cas, il est bon 
que l'exhortation ait été envoyée. Elle 
est en teimes amicaux. Mais elle signifie 
aussi comment le ministre entend que 
l'école soit organisée et fonctionne et 
qu'il y tiendra la main. Ceux qui ont be­
soin de le compi«ndre le comprendront. 

Il est aisé de déterminer quelles seront 
et quelles,ne seront pas les attributions 
de ce conseil des maîtres. Il s'abstiendra 
scrupuleusement de tout ce qui est de 
nature purement administrative et doit 
appartenir en propre à la direction. A 
défaut d'une circulaire, ie simple bon 
sens suffirait pour faire écarter ces su­
jets. 

En revanche il est tout naturel que le 
eonseil intervienne dans le lèglement in­
térieur de l'école, s'occupe de la réparti 
lion des élèves dans les classes, règle à 
l'amiaLle la répartition des maîtres sui­
vant leurs aptitudes, — ses délibérations 
ne devenant définitives qu'après déci­
sion de l'inspecteur primaire. Le con1-
seil doit avoir, en outre, dans sa compé­
tence la pédagogie proprement dite, par 
où il faut entendre», non pas la détermi­
nation, à la majorité des voix, de métho­
des obligatoires, mais une amicale mise 
en commun des expériences de chacun-
Il fonctionnerait enfin comme conseil de 
disciplinti à l'égard des élèves. 

Sm se dernier point, le ministre adopte 
tes i l'es d'un inspecteur d'académie 
qu'il ne nomme pas, mais dont il cite 
quelques lignes vraiment intéressantes. 
On ma permette» de reproduire ce pas­
sage: « A des époques déterminées, à la 
fin da chaque trimestre, par exemple, 
après échange de vues sur la situation 
morale Je l'école, le conseil ferait com­
paraître les bons .'lèves pour tes félici­
ter, le-, ii es mauvais peur les répriman­
der cl les ramener dans la bonne voie. 
Kn cas As faute, grave commise par un 
élève, il serait Immédiatement convo­
qué par te directeur, et- si l'assemblée 
se prononçait pour l'exclusion lempo--
laire définitive, c'est sur son avis (expri­
mé cette fois à la majorité des voix) que 
l'autorité, supérieure statuerait. Ainsi, en 
dehors des menus incidents de la vie 
journalière îéglée par' chaque instituteur 
ou par le directeur avec l'adjoint inté­
ressé, les élèves auraient toujours pour 
juges tous leurs maîtres. » 

Je ne sais pas si cette ciiculaire don­
nera une entière satisfaction a quelques 
adjoints pour qui la suppression des 
fonctions de directeur est la grande ré­
forme à obtenir. Elle aura l'approbation 
raisonnes de fous les hommes qui. réso­
lus à défendre l'école laïque, veulent en 
faire une institution sainement démocra,-
• ique et lui donner des habitudes de col­
laboration amicale et confiante. 

RAOUL ALLIER. 

Clag-ny, Paul Déroulède essayait de réaliser, 
avec le concours de l'armée, la dernière pen­
sée du président Félix Faure ». 

I
Tout cela est-il vrai î Le vieux marcheur, 

pomp««r et panacfcard, avait-il rêvé vraiment 
d'un coup d'Etat i Y avait-on simplement 
songé pour lui ? 

^ G. DESMONS-

CHOSES E l AUTRES 

Le Martyr Sic il ie a 
Comment se gouverner dans la vie ? lA 

chose est beaucoup plus difficile qu'il ne 
semble. On sait trop bien, par exemple, que 
des coquins avisés coulent des fours heureux 
et soitl comblés de prévenances tout bonne-
m< t parce qu'ils ont réussi. En revanche on 
voit presque chaque jour ïhonnête homme 
tombe solliciter vainement le concours qui le 
sauverait. Et tout cela ne laisse pas d'être 
démoralisant, en dépit de celte fameuse ju.s-
tice immanente, dont on parle beaucop plus 
souvent qu'elle ne se manifeste. 

J'entends bien que le sage ne cesse de se 
dire : u .V'attends rien que de toi-même ». 
S'il n'est pas un parfait imbécile, il doit se 

| rendre compte, qu'il faut, ici-bas, toujours 
compter sur quelqu'un, à moins de vivre 
co.iine Rubinson dans une lie déserte, et en­
core est-il prou«é que flotrinson attendit au 
moins Vendredi. Dans ces conditions, il est 
nécessaire qu'on relasse l'humanité ou la mo­
rale. Je sais que cest difficile. Mats ou ne 
me leva pas sortir de la. 

Voyez, par exempte, ce qui se passe pour 
M. NunztO Nasi, ancien ministre italien. On 
sait comment te comité de Trapani l'a dé­
fendu et comment, à la suite de ce comité, 
toute la Sicile s est prononcée pour cet hom­
me d'Etal accusé de pi evarication. M. Sms4 
a été jugé dans un procès qui a duré plu­
sieurs semaines, et, finalement, proclamé 
oupable. On aurait pu croire qu'après les 

débals la Sicile [abandonnerait à son triste 
sort. Allons donc .' la Sicile n'a jamais aimé 
plus passionne-nient son grand homme, et 
roici le Lciètjianime que Af. .Yasi a reçu du 
président dit comité de Trapani : « A fiiettre 
de la douleur, le nom de .\unzio Aasi res­
plendit pour nous plus glorieux parce que 
l'aiirénlc du inariijr, qui ceint sa tête, brille. 
plus éclatante ». 

Qu'est-ce que cela prouve, sinon que la 
Sicile croit dur comme diamant à Cinnocence 
de son Aasi ? tous écriez-vous, lié, omi... 
Je ne dis pas... Mais, je vous en supplie, 
ne perdez pis de eue </ue dans un un, de­
main peut-être, en Sicile même 'cela n'est 
pas impossible), on accusera un autre hom­
me d'un crime quelconque, que cet homme 
fera la preuve éclutanle de son innocence et 
que. cepemlant. honni de tous avant d'être 
ju{/é, il continuera de l'être même après un 
acquittement avec félicitations. Et concluez, 
je vous y invite... 

Allez, allez, U y a, sous la vaste calole des 
•K.T, beaucoup phi s de paradoxes et «te eo»*"*» 

•««Mettons qu'on ne le croit communément, ' 
et si flous ne sommes pas tous fous au moins 
une heure par tour, tl détient M en di//ici/e 
de nous découvrir des excuse*. 

GRIFF. 

coalisées, de s'écarter vers les ombres mau­
ves, vers le* solitudes à deux. 

iilan fut pris aussi dans les spires dm 
tourbillon, ignora le temps, acheva sa surex­
citation nerveuse par la musique au rythme 
enfiévré, les odeurs chaudes des épaules 
nues, des chevelures cà et là dénouées, puis 
par quelques coupes d c extra-dry » coupé de 
brandy. Poussé p?r une cohue dans le palais 
des Mille et une Nuits aux refuges discrets, 
il se trouva seul. Goguenard, il s'aventura 
parmi les feuillages, troubla de tendres iso­
lés, puis avisa dans un coin très sombre, en 
un coin de sofa une silhouette de femme. 
C'étant un c domino > en soie argent qui, 
blottie dans des coussins, espionnait curieu­
sement la fête de ce réduit inaperçu. Deux 
yeux gris brillaient comme de» gemmes po­
sées sur le velours noir d'un loup à guirlande 
d'épaisse dentelle, le considéraient déjà avec 
un évident sourire... 

Ailan se glissa sur le sofa près de la curieu­
se qui eut un petit cri, un rire étouffé. • Bette 
mystérieuse, ta curiosité voulait éviter celle 
des autres. Je reconnais à ce projet insensé 
que tu es jeune î Je ne vois ton corps qu'a­
vec mon imagination, donc tu es jolie !... car 
le grand serpent de mer m'emporte si on voit 
on pouce de ta peau. La vie est une énigme. 
La clef en est au fond de la cinquantième 
bouteille de whisky. Je n'ai jamais pu y at­
teindre. Qu'importe... Eh bien, tu ne me dis 
pas de m'en aller ? Tu ne dis rien. On a 
menti quand on dit que la parole est d'ar-

LA GUERRE AU MAROC 
LE COMBAT DE 
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Nos pertes. - Les Mdakras en dérouie. — Une conférence 
au ministère de l'intérieur. — Le Général Lyautey 

approuve le Général d'Amade. - Les renforts 
Tanger, 2 m a » . — Après le combat d'Abd-

el-Kerin et les commentaires qui ont suivi, 
une opération contre les M'Dakra parais­
sait indispensable. Le général a jugé possi­
ble de la taire sans les renforts qu'on met­
tait a sa disposition : il s'est porté franche-

CHRONIQUE 

LE DOMINO 
EN SOIE ARGENT 

grent. L argent àe cette soie enreloppe en toi 
le silence... » et A M an continua par une dé­
claration extravagant** Que la mystérieuse 
écouta sans répondre, avec parfois un g-Ious-
semerjt -de rire réprimé, avec les gestes pué­
rils d'une petite femme indécise, tentée, vi­
brante, noats furieusement décidée à garder 
son incognito. 

A ce jeu, ALÎan perdit tout à fait la tête. 
Tout trahissaiit pour lui une aventure fantas­
que, une intrig-uc d'issue impr<:*'i>e dans La 
présence de cette femme seule en ce coda 
retiré, la somptuosité de son vêtement, l'éclat 
mouvant des jeux ensorceleurs à la hunière 
infiniment étrange, le mutisme persistant de 
la bouche cachée, le parfum trop, odorant de» 
étoffes où se mêlait un reient troublant, sau­
vage presque, dont les instincts, txis ioté-
rieurs d'Allan égalent envoûtés-

AJÎan devint pJus hardi et à travers le do­
mino en soie argent qui se serrait un peu 
contre lui, U sentait là pression d'un corps 
tiède. Il s'affola, U voulut arracher de cette 
bouche invisible un baiser sinon un mot. Le 
oiup de vent brusque de la passion rugi*, en 
lui. Ses mains étreignireut soudain les frê­
les Êpauies qui ployèrent, mollement, ses Pi 
gards s engloutirent dans les rr ~ ; 

des prunelles de la Mystérieuse, 
pression de se perdre dan* 
1 Inconnu, de l'Infini... * 

Tout a coup une ombre froufrouteu se sur­
fit, rapide une main ccarta des fevilîages et 
la voix inquitte de Mme Van Zwaneu se àé-
9*>>a d%ns un appel bref -. « Patzy ! Patry t 
Où es-tu ? Mon i « u . Patzy s'est échappée 

des 

uffreî 
et il eut 1 ira-
rimmciLse de 

vîotemment de tanuliw d'Mrra, 
arrière et grimpant a des balustrades, 
tentures, à des branches, atteignit une so­
live élevée où l'œil uvquiet, effroyablement 
comique dans l'encapucboanement dérange 
du domino dérobO à la garde-robe. < 
attendit, se grande queue se an.1 an t 
gues secundo:,, qje sa maîtresse eu 
tire... 

F.ug 

Patry 
!es Ion-
fini de 

GUILLAUME. 

PROPOS DE CARNAVAL 

Tout cela est-il vrai ? J'attendais des dé­
mentis, ils ne sont pas venus. . 

Déroulède, à Rouen, déclare que lorsqu u 
tenta • un quatre septembre militaire », J» 
s'était assuré le concours de « républicains » 
et non des moindres. Il n'en a pas dit da­
vantage ; il n'a voulu désigner personne. Seu­
lement après lui, le député nationaliste Oau-
thier dit de Clagrny, a pris la parole et a 
conté l'histoire la plus ahurissante qui se 
puisse imapiner. 

C'est une histoire de carnaval. 
Dès le début de la présidence de M. Félix 

Fi.ure, M. Gauthier serait allé le trouver pour 
lui soumettre un projet de constitution et d-3 
plébiscite. L heureux tanneur se voyait dé)a 
empereur, affublé du plus brillant unironoe, 
avec un grand mljré <;; un claque a superb-
Baaacbe. Des néçoei ttion-- furent nouées et 
le président <îe la République se serait livré 
en déclarant : < Nous «ummes débordes, 
l Affaire noms étreint ; avec la Constitution 
actuelle, je ne peux pas faire à mon pays 
tout le bien que je voudrais ». . 

M. Félix Faure aurait chargé M. Gauthier 
de déposer sur le buireau de la Chambre, son 
projet de révision de la Constitution et 1 au­
rait autorisé i dire à M. Dupuy. alors Presj" 
dent du Conseil, que ce projet avait sa pleine 
approbation. ,, 

Que serait-il advenu si M. Félix Fatrre n e-
tait point mort dans les conditions très spé­
ciales que chacun connaît ? « c , n c i JOUIr 

1 acres, le sa février, «toute M. G»uehj«r <•» 

Allan, revenant à peine d'un lonj voyage 
en Extrême-Orient, atteint déjà de spîe-jn, 
avait accept''; l'invitation au bal paré et mas­
qué de Mme Van Zwanen, la femme du ri­
chissime armateur dunkerqoois. 

Ce bai avait la réputation d C-tre de ceux où 
la tradition flamande du carnaval était con­
servée dans toute ia fougue. Les gens de 
bonne société de toute la région conside-
raieut comme une faveur et une excellente 
aubaine que o'être conviés à cette fête privée 
où il était de rigueur que chacun arrivât seul, 
dans le prus complet incognito, les ëpou^e^ 
dans un travestissement ignoré de leurs ma­
ris qui, de leur côté, y venaient sous un cos­
tume inattendu. Des « jolies femmes » étaient 
invitées par Mme Van Zwanen, qui savait na-
tureUeraerut à quoi s'en tenir sur leur irrégu­
larité de vie mais souhaitait en elles un élé­
ment de débauche pour sa fête où toutes ies 
impudences et les impudeurs étaient permi­
ses. Ce bai était une orgie flamande à huis 
c'.os, avec pour seule règle, inflexible celle-
là : c Ne jamais retirer Te masque ! » 

La logis se prêtait à merveille à toutes les 
folies. La maison entière était livrée aux lê-
teurs. Un vaste entrepôt attenant é:aàt méta­
morphosé en palais des Mille et une Nuits, 
avec des coins d'ombre, des refuges dans des 
massifs de verdure, ménagés par la très di­
serte metteuse en scène de plaisirs, Mme Van 
Zwanen. 

Flamande de corps et d'âme, elle avait la 
puissance de tempérament de sa race et le 
goût des joyeuses perversités. LUe tirait une 
énorme ioie de ce bal où se nouaient d'ex­
traordinaires intrigues. Sa fortune lui per­
mettait d'être ainsi infiniment excentrique, 
et ce gui caractérisait bien son amour du bi­
zarre et du pas banal, était la présence près 
d'elle, comme d'autres eussent voulu un petit 
chien, d'une gnenon favorite -. < Cléopâtre », 
au diminutif : c Patzy ». 

c Patzy » avait la taille d'une jeune fiBe, 
elle en avait encore une grâce de gestes où 
sa mimique imitative puisait de véritables al­
lures humaines. Mme Van Zwanen s'amusait 
parfois à la parer de ses vêtements. C'étaient 
alors des gammes de rire, des émerveille­
ments attendris lorsque « cette démone de 
Patzy » contrefaisant sa coquette maîtresse, 
prenait des airs penchés devant un miroir, on 
minaudait avec une démarche précieuse. Ses 
yeux vifs, lumineux, semblaient avoir a ces 
moments, le reflet d'une subtile intelligence, 
d'une malice infinie, d'une rouerie bien fémi­
nine— , . -i_ 

Altaï, peu au courant de ces menus détails, 
avait été attiré par la réputation d'endroit 
où on ne s'ennni - pas du bal de Mme Van 
Zwanen. Le spleen, — son coryza de l'âme, 
disait-1 — qu'il gardait de son lumineux 
voyage, avait besoin d'un dérivatif de pensée. 
Après avoir rendu au whisky un hommage 
plus consciencieux qu'il n'eut fallu, voulant 
c enfoncer » le spleen, ur*sî rendit au bal 
vers minuit, en costume de rajah hindou. 

La fête battait son plein. Un dévergondage 
d'étoffes colorées y faisait un kaléidoscope 
trépidant. L'orchestrj endiablé maintenait les 
danseurs dans une fièvre "dee nerfs propice 
au rire, à l'oubJi de totrt, ks exaspérait de 
sensations comme d'un piment auditif. P"ls 

les rejetait de son tourbillon de griserie, te-
• tes un pen vides, bourdonnant d'un agTéàble 
Idésir de boire des fraîcheur» nétillantes. ail-

ECHOS 
LOI MARCHANDS DU TEMrfE 

Fna DioUi-i Cauuiam .-st destitué <ie SA touo-
Uon, qu il croyait pourtant inamovible. 

. inâïfclait a lubriquer pour le pape das 
étixira at o » liqueur» fartai d-is plus a^ivabies 
.; aovourer uvuril ci après les repas. 

11 appelait cela 
Ui- aie. 

Léon XUl prisait fort ce serviteur dévoué. 
Et voici que k- p,»tifknl hypocondriaque l'a 

nus a la retraite I 
Les cardinaux romains trouvent que Va pape 

]>'.\-'[id vraiment, avec eux, des i.bertes excessi­
ves... 

LA GOURMANDISE HEROÏQUE 

Iti-'î Uo la pharmacie pon-

La llevotution lieut point l'iieur â'avoir les 
aympaAMes du fameux gourmet Brillât-savarin, 
auteur de la l'h^siologie du gotit. 

Ta\é d'incivisme, il fut oblige de quitter la 
France mais tandis que déguisé sous un faux 
nom il tentait de gagner la Suisse il ne put ré­
silier à Sun penchiiiit pour la bonne chère et 
risqua la vie et la liberté pour l'amour dime 
belle poularde. Il s'était arrêté dans une hotel-

1 tarie de Mant-sous-VaLidrey. pour ïaire reposer 
' son cheval, mais bien qu il eût grand intérêt 
û ne pas faire de questions, il ne put s'empêcher 
de demander h t hôtelier à qui était destinée la 
jolie volaille qui rôtissait devant un feu vif. 

« C'est, répondit l'aubergiste, pour, les mem­
bres de la commission révolutionnaire en tour­
née ». 

La prudence exigeait que Brillai-Savarin dé­
campât au plus vite, mais la gourmandise le ren­
dit héroïque, et comme il n'avait pu obtenir de 
l'hôtelier qu'il lui cédât le plat qu'il convoitait, 
il envoya demander aux convives qu'il lui hit 
permis, en payant son écot, de s'asseoir a leur 
table. Les commissaires consentirent à ta re­
quête de cet inconnu de belle mine, et Bnllat-
Savairin improvisa même a. la fin du dîner, un 
couplet en l'honneur de ses compagnons puis il 
prit congé d'eux. 

Il était temps ; deux heures plus tard, un ex­
press apportait son signalement... On était sur 
ses traces. 

LE MOIS DE MARS 

Voici les prédictions que forme Mathieu de la 
Drôme pour le mois de mars -. 

Du 2 au 9 mars : Nouvelle lune. Période plutôt 
mauvaise. Plus particulièrement venteuse que 
pluvieuse pour la région du Sud-Est de la Fran­
ce. Vent fort dans la vallée du Rhône. Vicient du 
6 au 7 dans le Comtat-Venaissin et la Provence. 

Du 9 au 17 mars, premier quartier de la lune. 
Période assez belle pour la région mérioionale 
de la France et le bassin méditerranéen. Vent 
très fort sur la Méditerranée, golfes du Lion et 
de Gênes. Adriatique Houleuse. Mauvais temps 
sur les eC'e» de In province de Cor t̂-aotine, de 
la Tunisie et de la Tripolitaine. 

Du 17 JIU H mais, pleine lune. Période plus 
Part!culièrra>.;nt venteuse que pluvieuse (équi-
Ooxe de printemps le 20).Temps sec en Provence, 
dans les Alpes-Maritimes. Golfes du lion et de 
Roses 'Espagne; fort agités, naufrages à redouter 
notamment sur la Méditerranée occiôvntale.ainsl 
que sur les côtes du Maroc, de Laracfte au dêtroi* 
de Gibraltar. , 

Du 3â au 31 mars, dernier quartier de la rune. 
Période relativement helte pour la région mêrt-
dlonale et les contrées be ignées par la Méditer­
ranée. . , . , _ 

Du 23 au 23 mars, la navigation sera pétu&ie 
entre la France et l'Algérie. 

Pendant Je mois de 

Sirovino(~ 
aisant 

l'état sanitaire dans 
1 ksPr.0Vir,.0es méridionales' de la, Frarjoa sera 

LE GENERAL DAMADE 
oauUModuit no» troupe» au. Maroc 

v w id^t. c'est-à-dire an ntilfeu des 
tribus hostiles. 

Partant de Sidi-Ahmed-el-Medjoud, SUT 
la rive gauche tkj l'Oued Mellah, à environ 
deux kiiomotivs de »a .rivière, avec toutes 
los torces dont i! LO 'vail disposer, il a heur­
té les Marocains aur l'Oued .Uellah même, à 
Souk-el-Tuu». Ccr=t pré* de la môme rivieiv. 
mais un peu en aval, que nous avions déjà 
eu un engagement avec l'ennemi, & Aîn-
iiiKoun-

13 morts - 40 blessés 
Le conibat a débuté par un engagemenl 

pour notre cavalerie. Nos pertes, pendant 
la première partie, ont uniquement affecté 
les chosseura d'Afrique qui ont eu dix Lues 
(deux sous-officiers et huit cavaliers) et 
vingt-trois biesses (deux officiers, un sous-
officier, dix-huit chasseurs et un aoumier). 

L'infanterie étant entrée en lî rne, les Ma­
rocains ont commencé à battre en retraite 
Leur poursuite nous a coûté trois tués (on 
sergent de zouaves et deux UraiBeurs) *-t 
dix-sept blesâéa (treize zouave» et q-vjaLe 
tirailleurs). 

La rencontre a eu lieu sur la limite des 
tenitoiris des Ouled-Ali et des M'DaUra. Ce 
qui est a considérer c'est que, cette fois, 
nous sommes non seulement restés BoaUrea 
du terrain, mais nous y avons bivouaqua, 
puiscfue à l'issue du combat, qui n'a pris fin 
qu'à la nuit, le général d'Amade télégra­
phiait de Souk-el-Tnin à. ùlx heures du soir. 

L'agitation des tribus 
11 n'en reste pas moins rrje les tribus At 

l'Est de la Ghao'jla n'ont pas désarmé mal­
gré les combats antérieurs. 

On signale une certaine agitation i Aza 
mour. qui est, on le sait, un petit p>>rt au 
nord de Mazagan, aux mains des hafidiens. 
Le maghzen du sultan Abd-el-Aziz se pro­
poserait, assure-t-on, d'organiser à Maza-
gan une mehalla pour reprendre Auunour. 
remettant à. plus tard sa tentative sur Sa fi. 

Détails complémentaires 
Un télégrarrune du général d'Amade, date 

de Soukael-Tnin, 1er mars, 2 heures An soir, 
et réexpédié par Tanger ce matin, 2 mars, 
9 heures 10, complète les renseignements 
transmis hier sur. sa rencontre avec les 
M'Dakra. 

L'ennemi a été repoussé sans répit sur 
une distance de sept kilomètres ; il nous a 
laissés complètement maîtres du terrain. 

Par te tir de l'artillerie, le feu da l'infan­
terie et à l'arme blanche, les pertes subies 
par l'ennemi sont considérables. 

Le général d'Amade estime que le coup 
porté aux M'Dakra a :Mé une mesure très 
efficace de répression. 

Une conférence 
• au Ministère de l'Intérieur 

MM. Clemenceau. Pichcn, Thomson, Pic 
quart, s entretiennent des affaires du 

Maroc avec le général Lyautey. 
Cet u,yrè3-midi a eu lieu an ministère de 

l'Intérieur, sur les affaires marocaines, une 
dernière conférence entre le président du 
conseil, les ministres des Affaires étrangè­
res, de la Guerre et de la Marine. A cette 
conférence, assistaient le général Lyautey 
et M. Regnault, ministre de France a Tan­
ger. 

Comme nous l'avons dit, demain matin 
les ministres se réuniront à l'Elysée, sous 
la présidence de M. Fallières. C'est dans ce 
conseil que seront arrêtées les résolutions 

J du gouvernement. 
u Maia de» à présent on peut dire crue des 

renforts vont être dirigés sur Casablanca 
pour c-jopérer aur opérations du général 
d'Amade. Deux ou trois bataillons de tirail­
leurs sénégalais seront embarqués a Dakar. 
Us arriveront à. Casablanca vers le milieu 
du mois.. 

L'opinion du général Lyautey 
sur le général d'Amade 

Nous avons annoncé, il y a une quin--
zaine de jours, que le général Lyautey était 
appelé & Paris par le gouvernement en vu« 
des mesures à prendre pour assurer la se-, 
enrité «de notre frontière algéro-maroeaine* 

Au cours des conférences que le comman­
dant de nos forces dans le Sud-Oranais a» 
eues avec le gouvernement, il a été question 
d.:s événements qui se 3ont déroulés à Ca­
sablanca et qui se poursuivent actuellement 
dans les environs. 

Le jjir.éral Lyautey a tout d'abord déclarai 
qu il manquait d'éléments d'appréciation 
pour émettre une opinion fondée sur cette; 
question. 

Mais le commandant de nos forces dan» 
le Sud-Oranais étant un des hommes qui 
connaissent le mieux les Marocains et l^u» 
manière de guerroyer, le gouvernement a. 
tenu à avoir son opinion et il lui a donnai 
connaissance de tous les rapports relatant 
les opérations du général d'Amade. 

Après étude approfondie, le général Lyan-
tey u déclaré qu'au point de vue militaire, 
il nf pouvait faire que des éloges sans rea-
trielioD sur la façon dont le général d'Amada\ 
avait conduit les opérations. 

Toutefois nous pouvons ajouter qa'.n c» 
qui concerne la îKirtie administrative de»' 
l'œuvre du commandant de notre corps det 
débarquement, 1" généra! Lyautey a expri-, 
mé des idées qui lui sort très personnelleai 
et qui Kïrtiltent de la oorri3i=;=!arice tcrite par­
ticulière qu'il possède du Maroc et des Ma-
rtxsains. Mais en délions de l'organisation' 
administrative, la manière de voir d»?s d^ux 
généraux tst identique. 
« " « I i t a i l u l i T T a 

Président du Conseir 
L'insurrection des tribus de la Cbaouia serait 

due aux excitations de Mouiai-Haini 

If, Caemsaoeaa a reçu ce matin El Mokrr, 
ministre des finances du sultan And el Azix. 
Kl Mokri venait, à ta veille de son retour ai* 
Maroc, faire une visite de courtoit-ie au pré­
sident du conseil 11 n'était chargé daucunal 
mission auprès du gouvernement français eK 
était venu seulement s occuper, avec les re« 
présentants de 'a Banque d fcitat, de feux' 
prunt de 2 ruinions et demi récemment COQ* 
clu. .' 

Au cours de l'entretien de ce matin, il m 
été question dee Événements actuels. M- de» 
nienteau a. déclaré que la France n'avait 
nulle idée de conquête et qu'elle était résolu»»; 
à ne prendre au. une parcelle du Maroc. 

lî.\ Mokn a répondu qu'U était convainc^ 
et. que tout ce qu'il avait vu et entendu en1 

France au cours du séjour qu'il vient de fairaj 
étiez nous, n avait tait que confirmer cette 
OOilVICt'OIl. 

Et Mokri a a-jouié que c'étaient les excitau 
tions de Miulai-fiafid seules qui avaient dé* 
terminé l'insurrectiou des tribus de (al 
Ciiaonia. Mais il croit qu'avec un peu de pa* 
tience, on arrivera à pacifier la région et H 
rétablir i'ordre au Maroc-

A la frontière algéro-marocain* 
Quelques dépêches d'Oran signalaient hiefl 

One a^itaiion oroiaoante dans le Sud et déW 
Mnabraâent même ies tribus qui, disaitocïJ 
dessinaient des mouvements menaçants ver») 
Ain-se'ra ou <x>lomb-f3echar. 

En ce qui concerne le danger d'nne lellat 
agitation, ces informa lions doivent être cort» 
sidérées comme exagérées, venant de cette 
région frontière ou s'explique la propagation! 
de nouvelles inquiétantes. En réaiité, la vérfr* 
tabie situation est mise au point par la déW 
pêche suivante d'Alger : 

Alger, le 2 mars. — On ne partage pas, an 
goarvernement général, les inquiétudes qui 
t?e sont fait jour dans une partie de la presse 
au sujet du Sud-Oranais. Assurément, une 
agitation réelle provoquée par les menées! 
hafidistes existe au Tafilelt et des prépara»* 
tifs sérieux sont faits pour lancer une grande 
harka dans les régions de Béchar et de Fa-j 
guig ; mais il est absolument inexact de dira) 
que nos postes de frontière sont démunis et 
dans une situation dangereuse. ILs peuventL 
d'ailleurs, être renforcés rapidement par voiel 
ferrée au moyen des troupes disponibles drÉ 
territoire d'Ain- Sefra et de la division d'Oran* 

Si les bandes marocaines se décident h a>" 
toquer les confins du Sud-Ouest, elles ruW 
vrent certainement une leçon exemplaire. , 

D autre part, une dépêche du général Ra&É 
Tond, arrivée ce matin à Pana, confirmât 
cette impression favorable. 

Le générai Rail tond dit que la situation sari 
imite la frontière etgéro-marocaine ne praM 
-ente aucun motif d'inquiétude et erne lai 
hnrka qui s'est formée dans l'Extrême-Sodl 
pour se diriger vers le Nord, n'est qu'une! 
bande inctisciprinéie d'à peine 1,500 uommesji 

Les renforts 
Deux bataillons de Sénégalais à Casablanca» 

Avant d'avoir reçu la nouvelle du combat 
de Souk el Tnin, le gouvernement avait dej 
enté d'envoyer à Casablanca deux bataillon»! 
de tirailleurs sénégalais. 

Les dépêches d'hier n\mt Tait, 'nal 

ment, que prècbser la nécessité des n 
et le général d Amade a été, dès hier soin 
avisé du prochain embarquement, pourCaflr" 
blanca, de ces deux bataillons indigènes- '1 

Les deux babillons sénégalais seront* 
dans un délai OAie nous voulons espérée as»; 
sez court, s>;,îvis * Casablanca de trot* art 
Quatre bataillons blancs, da trois batterie» 
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